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Le correcteur à deux éléments est attribué le plus souvent à Houghton, mais c’est à tort. R. N. Wilson précise que Richter et Slevogt ont demandé un brevet en 1941. L’Anglais James L. Houghton a mis au point les correcteurs à deux et à trois éléments vers 1943 et il a obtenu un brevet en 1944. La version ci-dessus ne possède que deux éléments mais elle est quand même très efficace. La version à trois éléments est bien de Houghton. Elle est inutile ici mais elle peut corriger l’astigmatisme en plus de la coma si elle n’est pas placée au centre de courbure (page suivante).

Remarquer le miroir qui est nettement plus grand que le correcteur. Ceci indique qu’on peut obtenir un angle de champ relativement grand, parce que la correction est effectuée sur la pupille d’entrée, au centre de courbure. Mais cette correction n’est pas effectuée par des surfaces sphériques et concentriques. Comme le Schmidt, ce correcteur ne respecte pas la symétrie radiale et l’image se dégrade progressivement si on s’écarte de l’axe central. La précision sur l’axe n’atteint pas celle du Bouwers ou du Schmidt. En contrepartie, le correcteur est plus facile à fabriquer.


Le correcteur sert de lame de fermeture mais on ne peut y fixer le secondaire pour éliminer l’araignée. On trouvera à la page suivante une version plus compacte, avec un correcteur à deux ou trois éléments placé près du plan focal. Il existe une version Newton attribuée à Lurie (modèle 34), et qui est très avantageuse. Le champ de ce modèle est pratiquement plat. On peut faire le correcteur légèrement convergent, en utilisant les verres crown et flint habituels. On obtient un compromis entre le réfracteur Fraunhofer et le télescope de Newton. Le correcteur de Houghton est en fait un triplet de Cooke et il a donc l’avantage d’être anastigmat. L’idée est de construire ainsi un Newton ƒ/ 9 sans coma pas plus long qu’un ƒ/ 6 normal en utilisant un miroir sphérique plus petit que le correcteur. Cette possibilité est séduisante mais la mise au point d’un tel système serait complexe. 






La surface photosensible plane est logée dans un boîtier suffisamment petit pour que l’obstruction soit acceptable, et qui est normalement fixé sur une « araignée ». Mais ici on a la possibilité intéressante d’installer le boîtier de la caméra sur le correcteur. Il n’y a pas de coma même si le miroir est sphérique. Il n’y a pas d’astigmatisme si le correcteur a trois éléments.  


Comme le correcteur de Maksutov, celui de Richter et Slevogt (ou de Houghton) possède la propriété d’agir à une certaine distance de la pupille d’entrée sans provoquer de coma, même si le miroir est sphérique. Mais il est le seul à pouvoir être utilisé comme ci-dessus aussi près du miroir primaire. L’appareil peut donc être très compact. Il vaudrait mieux utiliser la version à trois éléments de Houghton, qui offre une marge de manœuvre additionnelle pour corriger les aberrations, en particulier l’astigmatisme. Les versions à deux éléments sont acceptables. Celle proposée par Lurie (un Newton, modèle 34) rappelle le système Wright-Väisälä (modèle 21) avec de l’astigmatisme et un champ presque plat. Elle a un énorme avantage : le miroir est sphérique.


Il faut souligner que cet appareil est à la fois simple et compact, chose rare dans le monde des télescopes. Normalement, pour arriver à un résultat comparable, il faut déployer tout un arsenal. Le télescope le plus simple est évidemment un réfracteur, généralement un doublet Fraunhofer (une lentille convergente en verre crown suivie d’une autre divergente en verre flint). Le correcteur Richter-Slevogt ressemble étrangement à un doublet de ce type, et celui de Houghton ressemble au « triplet de Cooke », la fameuse lentille anastigmate. Une lentille et sa pupille d’entrée sont situées au même endroit, ce qui est un net avantage sur les appareils à miroir. S’il est convergent, l’un ou l’autre des deux correcteurs permet donc la transition entre le réfracteur et le réflecteur, tous les stades intermédiaires étant possibles. À la limite, le miroir peut être plan et il n’est plus indispensable. On réalise alors qu’un réfracteur Fraunhofer ou à triplet de Cooke équipé de deux miroirs plans plus petits et inclinés serait trois fois moins long que sa focale : c’est ce qu’on montre à la page suivante. 













Voici l’un des téléobjectifs du futur.


Ce système peut évidemment être fait en version Newton ou Porter, l’obstruction étant plus faible que dans un Cassegrain. L’angle de champ est limité mais la précision atteint le disque d’Airy. Beaucoup des téléobjectifs qui devront capter les « images du futur » l’adopteront sans doute. La raison est évidente : la focale effective est plus grande que la longueur de l’appareil. En comparaison les appareils à miroirs qui ont besoin de la pupille de Schmidt sont deux fois plus longs que leur focale effective alors que les réfracteurs ordinaires ont la même longueur que leur focale. 


L’idée est de faire supporter la moitié du fardeau de la convergence par le miroir. Cette convergence produit de l’aberration chromatique, au point que la limite pour une pupille de 200 mm est de ƒ/ 10 dans le meilleur des cas, ce qui fait qu’un réfracteur sans miroir doit mesurer 2 mètres, comme sa focale, pour atteindre la précision du disque d’Airy. Or si la focale effective de l’appareil ci-dessus est la même, il ne mesurera qu’un mètre et demi, et l’aberration chromatique sera beaucoup moindre parce que le correcteur ne participe que pour la moitié à la convergence. Il y aura un ajout pour la correction des aberrations, mais il sera moins sévère.


On peut aussi utiliser un réfracteur (de préférence un triplet de Cooke) avec deux miroirs plans légèrement inclinés, ce qui produirait un appareil sans obstruction. Sa longueur serait trois fois moindre que le même réfracteur sans miroirs, son aberration chromatique demeurant la même. Ce système serait intéressant parce que la fabrication des deux miroirs plans, plus petits que le réfracteur, n’est pas vraiment complexe. L’angle d’inclinaison des miroirs serait peu critique s’ils étaient un peu plus grands que nécessaire, et puisque le triplet de Cooke est anastigmat, le diamètre de l’image pourrait sans doute dépasser 30 cm, ce qui dépasse les rêves les plus fous. Les lentilles n’étant pas le propos de cet ouvrage, il faut laisser à d’autres le soin d’évaluer si tout ceci est exact.   

Champ courbé anastigmat, moins précis qu’avec un Schmidt.





Correcteur à 2 éléments : Richter-Slevogt.


Correcteur à 3 éléments : Houghton.





Le correcteur est placé sur la pupille de Schmidt, au centre de courbure.





Correcteur près du foyer primaire,


à deux ou trois éléments.





Miroir sphérique.





Section 1,  modèle 33,  page 1





Les  caméras  Richter-Slevogt  (1941)  et  Houghton  (1944)





Section 1,  modèle 33, page 2





La  caméra  de  Houghton, version  courte





Champ plat sans coma, et sans astigmatisme si le correcteur a trois éléments.





Miroir primaire sphérique.
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La caméra de Houghton à correcteur convergent  (    )





Champ sans coma, et sans astigmatisme si le correcteur a trois éléments.





Miroir primaire sphérique, plus petit que le correcteur.


Sa focale est très faible.





Correcteur faiblement convergent,


à deux ou trois éléments.








